
la longueur du fil de» échevettas, s'appli- j 
que plus ou moins à toute»—4es fila- j 
tures. —Gela n'a rien de surprenant et ne 
fait que confirmer : 1° l'impc;sibilité prati- ] 
que de la part des dévideusos de ne p s 

?ordre de tour* lorsque le fil Tient à c? ser; 
0 l'irrégularité du périmètre de* dévidoirs 

employés, et S" l'irrégularité de la tension 
donnée au fil pendant le dé»ida-a. 

J'éprouve le be30'u d'ajouter que, dans I 
ma pensée, 1M filaiour.i de notre région ; 
sont toujours r stés honnêtes et loyaux et • 
que les irrégularités signalées n'out aucun j 
caractère de fraude : elles sont le résultat | 
inévitable du travail en grand. Mais, à titre 
de renseignement, il peut être bon d'appeler 
leur attention sur ce point, aiusi que sur 
l'article suivant : 

On lit dans le Times : 
« Le président de la Chambre de Com-

» merce de Manchester a sigualé quelques 
> procédés assez étranges du commerce de 
* cette vil le. Une maison de idbricautsde 
> coton avait été accusée de fabriquer et de 
» vendre des bobines de fil de coton ét i -
» quetées de façou à faire croire à l'acheteur 
• que l l e s portaient 100 yards do fils,tandis, 
» qu'en réalité elle n'en avaient que 50 . 
» Elles portaient une étiquette circulaire où 
» se lisait : c GARANTIE DB LA. MEILLEURS 

• QUALITE ET MEUJRE ENTIÈRE, » e t a u 
» centre se trouvait le chiffre « 100. » On 
« alléguait, d'une part, que d'après les 
» habitudes du commerce ce chiffre signi-
» fiait que le fil erreulésur la bobine avait 
» 100 yards de longueur, et,d'autre part, on 
» ne niait pas que la longueur réelle du fil 
» fût de 50 yards. > 

» Le magistrat condamna les défendeurs à 
40 achill. (50 francs) d'amende, maia il ac
corda un appel devant une cour supérieure, 
ce qui donnerait à supposer qu'il existait 
quelques doutes sur le fondé de l'accusation. 
Mais la défense avait été telle qu'elle 
justifiait certainement la décision du magis
trat de première instance. Les défendeurs 
H I M I M J H I H » U lu iiximo ioo n indiquait, 
pas la quantité de fil enroulé sur la bobine 
et, interrogé sur sa signification, l'avocat ne 
put que répondre : » QUE CK N'ÉTAIT PAS A LUI 
A LE DIRE. > Mais les défendeurs allèrent 
jusqu'à prétendre que ces bobines n'étaient 
pas faite' pour le marché créais et qu'elles 
étaient exe.usivcàtent destinées à Vétrange*. 

» Quelle que so :t la valeur lég.da do cet 
argument, il n'est pas difficile de lui attri
buer celle qu'il a au point, de vue moral. 

» Le cas actuel n'est que le plus récent 
scandale d« l'improbité commetciale du 
Lancashire, et, s'il n'a pas été dévoi'é plus 
tôt, il ne s'ensuit pas qu'il n'ex's'ait pas 
déjà. Qu"lqueï-uns de ses me : ' lsjra clients 
se sout plaints à lui de tentative de fraude 
du même genre et les f bricants de fil ne 
sont pas les seuls coupable-. Il connaissait 
plus d'une fraude de ce genre : — Un fila-
teur avait vendu à ses clients comme du 40, 
ce quil avait payé à l ouvrier comme du 38, 
et filé comme du 3â. Il avait vu uae g'ève 
éclater sur celte question et le filateur al lé
guer pour'sa défense que telle était la cou
tume du di- tr ict , comme si la coutume 

pourrait transformer la fraude en probité. 
• Mais la fraude remonie, à ce qu'il pa

rait, plus loin encore; car M. Mason ter
mine en se plaignant de la falsification 
des cotous indieus. La manière de pré 
seuter des caudidrs aveux »8t peut être 
plus sigoifi-ative que les aveux eux-
mêmes M. Mason coinmei^ca par expo-er 
la crise que traverse l'iudustMe du coiou; 
sous une appâte.,ce supeificielle de pros
périté il ue d c o u v r e que mensonge et 
pourriture. Le haut p ix de la main-
d'œuvre et la situation du marché finan
cier ont gêné les fabricants et les négo
ciants, taudis que les bauquiers du Lancas
hire se livrent à uue concurrence acharnée 
et entiutiinnent l'industrie dans un état 
d'excitation et de boursoufflure. Il prévoit 
le jour da la liquidation qui dévoilera une 
énorme pourriture, et c'est ce qui l'engage à 
traiter la grande question de la PROBITÉ COM
MERCIALE. 

» Pour parlsr net, las fabricants du Lan
cashire font uu chiffre dangereux d'affaires 
au moyen de capitaux d'empiunt, et sont 
obligés de recouiir à des expédients de tous 
genres pour réaliser des bénéfices. 11 lui a 
été dit, pai dià fabricants de fil pour lesquels 
il travaillait, qu'ils pourraient A PEINE VIVRE 

1 lorsque la gondole vénitienne fit son 
apparition dans le Corso; elle fut ac
cueillie par les cris et les applaudisse
ments de la foule. 

Jamais, en effet, on n'avait rien vu 
dans ce genre d'aussi splendide.Lagon-
dole s'avançait lentement en s'arrêtant 
devant chaque balcon. Arrivée sous le 
nôtre,elle y stationna longtemps et nous 
BOUS livrâmes un combat acharné.Mal
gré la visière qui cachait son visage, je 
distinguai sans peine la taille noble et 
souple de Lorenzo. Lando et Mario 
avaient fort bonne mine aussi, mais 
Lorenzo les dépassait tous pu la grâce 
et l'aisance avec laquelle il portait son 
costume, ainsi que par l'adresse avec 
laquelle il savait faire parvenir précisé
ment où il le voulait les bouquets lau-
cés par sa main . . . Il m'eut vite recon
nue aussi et il me jeta un bouquet de 
roses ! . . . 

Hélas I ces roses flétries, je les con
servai longtemps, en souvenir de ce 
jour qui devait si i traugement finir I . . . 

Après que la gondole su fut éloignée 
et qu'il ne me fut pas possible de la 
suivre des yeux, je me décidai à quitter 
enfin le balcon et à aller me reposer un 
peu en attendant le retour de cette bril
lante mascarade. Ce retour devait avoir 
lieu è la nuit tombante, et la gondole 
alors devait être tout illuminée. J'avais 
donc près d'une haure devant moi pour 
reprendre des forces. Mais «n rentrant 
dans le salon je fus épouvantée du 
speetaele qvi s'offrit à ma vue : ma 
pauvre ton* avait, mrfc» dan» sa brU-

EN RESTANT HONNÊTES, tant était grands la 
concurrence frauduleuse existante. 

* Aussi M. Mason voudrait-il qu'on sût 
que les n-audfs dont il est question ne sont 
pas simplement le fait de quelques maisons 
peu Lcrupuleuces, ma\s le résultat naturel 
d'une coiicu'rence exagérée. 

» Teltessoot les affirmations qui se sont 
produites devant la chamb e de commerce 
de Manchester, et la seule prote talion 
qu'elles ont provoquée s'est réduite à dire 
que l'oiateur avait envisagé sous un jour 
bien sombre l'avenir du pays. Ce n'est pas 
toutefois du pays qu'il s'agit, mais bien de 
Manche-ter, et l'on ne saurait v ir trop en 
noir une industrie, qui, de l'aveu de ses 
Membres les plus autorisés, est corrompue 
par de pareilles fraudes. 

» Les produits de Manchester ont depuis 
quoi nie temps perdu de leur ancienna re
nommée. 

• Des plaintes sur la moisissure des ca'ico's 
se sont produites depuis longtemps, et uu 
fabricant nous a adressé, le mois dernier, 
une lettre qui en explique parfaitement la 
cause. Il y joignait le prospectus d un apprêt 
à employer dans sa fabrique. Cet apprêt 

I jouissait de qualités extraordinaires pour 
• donner du poids On pouvait en introduire 
; jusqu'à 120 p. 0/n dana une certaine classe 

de filé, et, pourvu que le fil fût de bonne 
! qualité, on pouvait augmenter ainsi de 
| beaucoup le poids du tissu. (1) On renvoyait 

aux infoimations chez uu filateur et fabri
cant dont les tissus, grâce à l'emploi de ce 

I nouvel apprêt, avaient considérablement 
j augmenté de valeur sur le marché. 

» Ce prospectus est une preuve décisive 
j de. l'axisteuce de l'usage auquel était destiné 
j l'apprêt, c'est-à-dire, As l'habitude prise par 
j les fabricants da donner à leurs calicots une 
! faussé anpareuce de poids et de solidité, en 
j 1rs falsifiant à l'aide d'une substance étrangè-
l re, sinon auisible. C'est avec raison que 
j M. Mason déclare qu'il est temps de flétrir 
I éootftio[uoin«iil de pareilles fraudes, et cette 
j déclaration aurait dû prévenir l'observation 

qu'uce partie d e l à presse se plaît à traiter 
des questions qui attaquent l'nonneur et la 
moralité des négociants de Manchester. C'est 
la devoir do la presse de dénoncer de 
pareilles f. audes, et elle ne saurait rendre un 
p !us grand service aux négociants de Man
chester. * 

Les faits révélés sont d'une teile gravité 
qu'ils doivent appeler l'attention de l'indus
trie et du commerce français. 

Bien que la flétrissais infligea aux indus
triels de Manches or, giû introduisent à 
dessein des surcharge pour augmenter le 
poids des texiil •"', soi te de mon sujet, et 
qu'elle trouverait plutôt place au chapitre 
CONDITIONNEMENT HYGROMÉTRIQUE, PRÉCÉDÉ 
DU DÉCREUSAOE, que jo me propose de traiter 
plu" tard, je n'ai pas c iu devoir morceler 
l'article afin da ne pa* eu amoindrir la 
portée, et de permettre à l'industrie, le cas 
éch'anl , de prendre se', précautions pour 
déjouer les ac'ei déloyaux sigualés. 

(A suivre.) 

A p r o p o s d e la p h r a s e déjà f a m e u s e 
q u e M. T h i c r s v i e n t d e p r o n o n c e r à 
V i z J l e : « A v e c le c o n c o u r s d e m o n 
ami C a s i m i r Porter , n o u s fonderons la 
r é p u b l i q u e , » q u e l q u ' u n n o u s raeaotait 
q u e c*; n'était pas la p r e m i è r e foi- q u e 
l'< x p r é s i d e n t *e servait d e cette p h r a s e . 
Il 1\» p r o n o n c é e d«jà p l u s i e u r s fois; 
s e u l e m e n t il la v a i i e s e l o n l e s loca l i tés 
o ù il te t r o u v e , e t , au liesj de l'ami 
Cas imir , il s e ?>ert d 'autres a m i s . 

S i m p o s o n s , par e x e m p l e , q u e M. 
Thier» ail e à L y o n , il dirai t : « A v e c 
le c o n c o u r s d e m e s a m i s L e r o y e r e t 
D u c a i r e , n o u s f o n d e r o n s la l é p u b l i -
q u e . » A Marse i l l e : • A v e c le c o n c o u r s 
d e m e s a m i s Lockroy et F i o u v i e r , e l c , 
e tc . ,» s e s e r v a n t t o u j o u r s d e s n o m s 
desdépu i s - s r é p u b l i c a i n s d e l 'endroit o ù 
il s e t r o u v e . 

T r è s habi le ! 

(Y) J'ai lu quelque part que l'on peut charger 
la soie de 300 0 n d s m poids. Les charges prin
cipales sont le tucre de canne ou de betteraves 
pour les soies blanches et le tannin associés à 
diveis mordants métalliques pour les nuances 
noire et marron. 

lante toi let te l e s p l u s d é s a s t r e u x effets 
qu'i l fut p e r m i s d e c r a i n d r e , je la t r o u 
vai p r e s q u e m é c o n n a i s s a b l e s o u s la 
farine et Je s a n g d o n t e l l e était c o u 
v e r t e l 

D a n s ce t te g u e r r e , en effet, c o m m e 
d a n s toute autre , il n 'est rien d e p lus 
d a n g e r e u x q u e d'attirer l 'attention d e 
l ' e n n e m i . U n t h a p e a u , u n r u b a n , u n 
c o s î u m e q u e l c o n q u e tant soi t peu r e m a r 
q u a b l e par s i c o u l e u r d e v i e n t à l ' ins tant 
L but d e toute--» les a t t a q u e s . Or , d o n n a 
Glel ia, a p r è s a v o i r reçu toute s a c o m p a 
g n i e au s a l o n , avai t é té tentée d u d é s i r 
d 'a l ler r e g a r d e r à s o n tour c e qu i s e 
pas sa i t s u r le c h a m p d e batai l le ; m a i s à 
p e i n e eut-e l le m i s l e s p i e d s s u r le b a l c o n , 
a p e i n e s e a c o q u e l i c o t s f u r e n ' i l s aper
ç u s , à pe ine v i t -on s e s r u b a u s r o u g e s 
t lolter d a n s l'air, q u e , d e tous les bal 
c o n s , d e t o u t e s les f enè 'res e n v i r o n 
n a n t e s il t o m b a s u r sa tète u n e te l le 
g r ê l e d e project i les d e toutes s o r t e s , 
q u e n o n - s e u l e m e n t , en u n e s e c o n d e , 
fleurs,rubatiset c h i g n o n e u r e n t d i s p a r u j 
s o u s u n e é p a i s s e c o u c h e d e farine; j 
m a i s , q u e , ayant n é g l i g e d e s e m u n i r 
d 'une v i s i è r e , e l l e ava i t é t é at te inte a u 
beau m i l i e u d u v i s a g e par un d e c e s J 
confetti d o n t j'ai parlé et qu i n e s o n t i 
au tond q u e d e d u r e s b a l l e s d e p l â t r e . . . ! 
D a n s la c h a l e u r d u c o m b a t , p e r s o n n e j 
n e s 'en était a p e r ç u , p e r s o n n e n'avait 
q u i t t é la m ê l é e pour la s? cour ir , et e l le j 
é'ai! là d a n s le f tuteml o ù e l l e s 'é ta i t F 
j e t ée a u p r e m i e r m o m e n t d ' a l o u r d i s 
s e m e n t . 

(À.*wvra). 

B I I . I F T I V I B T l I t T S T R l i C l j 
ET COMMERCIAL 

L e s c h a m b r e s d e e o m m e r e e 
. U n travail fort intére-aut et dont le 
Journal des Débats fait connaître les prin- ] 
cipaux résultats, vient d'être achevé, sur 
l'ordre de l'honorable M. Grivart et par les 
coins dei bureaux du ministère de l'agiT-
culture et du commerce, pour faciliter 1 exa
men du projet de réorganisation de nos 
ehambres de commerce. La première consta \ 
talion qui res-iort de ce document officiel 
c'e t que 37 département- ne possèdent pas 
encore de chambres de commerce, bien que 
quelques-uns aient atteint un très grand 
développement industriel. 

Seine-el-Oise, Seine «t-Marne, Eure-et-
Loir, 'es Deux-Sèvre:, l'Eure, la Vienne,la 
Dordogne, la Diôme, l'Aix, l'Allier, les 
Hautes et Basses*Alpet.l'Ariège, la Charente, 
l'Aveyron, le Cantal, !• Cher, la Cortèze, la 
Creuse, le Ger3, l'Indre, le Jura, l e : Landes, 
le Loir-etCher, la Haute-Loire, le Lot-ci-
Garonne, la Lozère, la Nièvre, l'Oise, l'Orne, 
les Hautes-Pyrénées, les PyrénérvOrienta
l e s ^ Tarnet Garenne,la Vendée et l'Yonne 
ne possèdent pas de véritables représen
tations commerciales, quand le département 
du Nord compte six chambrer de commerce, 
celui de la Seine Inférieure en renferme 
cinq; celui du-. Jf?sdeCalais quatre, celui 
d'IUe*et-Vilaine trois, et lorsque quinze au
tres départements en ont chacun deux. 

Uue seule chambre, celle de Paris, est 
aujourd'hui composée de v i n g t u n membres; 
s ix en put dix-huit,ce sont les chambres du 
Havre, de Lyon, de Lille, de Marseille, do 
Rouen et de Bordeaux; six en ont quinze; 
vingt-deui eu ont. douze, et quarante ciuq 
en ont seulement neuf. En outre, tandis 
que certaines chambres comme celles de 
Tourcoing et d'Eibeuf ne comprennent au'un 
seul canton, d'autres comme cslles de Tou
louse, de Nantes et de Reims, ont une 
circonscription s'éleadant au territoire de 
tout un département. Aussi le nombre (les 
électeuis aux chambres de commerce varie-
t il dans des proportions considérables.C'est 
ainsi que la chambre de commerce d'Angers, 
qai n'èÉt composée que de neuf membres, 
est nommé? par 2.106 électeurs, alors que 
celle du Havre, qui a ciix'huit membres, ne 
compte cependant que 711 électeurs. La 
chambre de commerce d'Eibeuf n'est élue 
q w par 294 éUcleurs , celle d'AIbi que par 
274, calle de Fécamp que par 184. 

Quant au nombre dos patentés des di
vers s circon-criptions, t mdis que la cir
conscription de la chambre de Marseille 
compte 36.909 paten'.'s Dayant en principal 
2,615,Gr,u fr., celle de. Lyon 42,301 paten
tés doût les contributions s'élèvent à 3, t e s , 972 
celle de Bordeaux, 45,494 payant en prin
cipal 2,689,682 fr.• la circonscription d e l à 
chambre de commerce de Tourcoing ne ren
ferme que 8,24t patenté- payant 268,026 ; 
et celU" de Fécamp 2,27b patentés ne payant 
ensemble que 71 026 Ir. de cont ibut ion . 

Enfin, fci l'on consulta le tableau officiel 
de la-situation des c ambres do commerce, 
ou voit que ce t-ont lr , populations du lit
toral de la Mauchfl qui possèdent le plus 
grand nombre da chambres de commerce, 
pui.-qu'Hie* en complétât quirze alors que 
les [torts de i'Océau s'en po cèdent que sept 
et ceux de la Méliteirauée que quatre seule
ment. Daii-i la réo'gao'°at!<jn pojetée des 
chambie; de cortnrec^ de la France, le 
système régio-al parait devoir être défiui-
ti^enieut adopté, la multiplicité d*-s cham-
fttea aduviles n'ayant pas doané les résul
tats qu'on en attendais, deux sessions gé-
nérsJei pa- délégation, chacune d'une du-ée 
de ciuq jours, auraient même lieu tous les 
ans dans uu •râad centre manufacturier ou 
commercial, où le; «^présentants élus du 
commerce pourraient en présence des com
missaires du gouvernement qui seraieut gé
néralement choisis parmi les plus hauts 
fonctionnaires des départements ministériels 
du commeice, de l'agriculture, de la marine 
et des travaux publics, librement discuter 
leurs intérêts économiques et faire ensuite 
cou naître Issus vœux soit à l'Assemblée 
nationale, roit au conseil d'Etat. 

L a c a m p a g n e d e s « f l a i r e * POUR 
LA. FIN DE L ANNÉE — La véritable campa
gne d'affaires de l'automno 1874 et de l'hi
ver 1875 va probablement commencer avec 
le mois d'octobre; il convient dès lors de 
s'y préparer, dès à présent, par l'examen 
minutieux d . s diverses conditions dans les
quelles elles se présentera. 

Mais avant d'aborder ces études spéciales, 
le Messager de Paris les fait précéder de 
considérations générales que nous croyons 
utile de reproduire : 

« Les événements de ces dernières années, 
dit ce journal, ont prouvé, jusqu'à la der
nière évidence, quo l'opinioo publique en 
Franco n'avait fait que des appréciations 
absolument inexactes de la situation morale 
et matérielle du pays. L'opinion s'était figuré 
notre situation bonne, là où elle était mau
vaise, elle l'avait supposée médiocie là où, 
en réalité, elle était excellente. HssJS avous 
une telle disposition d'esprit à tout juger 
supeificiellomeut, qu'il n'est pas uue seule ; 
de nos appréciations antérieures qui ueto i t i 
trouvée erronée. 

' » Nous nous considérions comme la pre- i 
mière puissance militaire de l'Europe : nous ! 
nous supposions avoir une arm^e aux larges 
cadrer, instiuite, bien commandée, b i enap- f 
provisionnée; nous nous figurions nos places i 
fortes en bon état; jamais nous n'eussions i 
admis l'éventualité que nos frontières pus- ', 
sent être débordées par l'ennemi. Or, nous j 
nous sommes trouvés avec une armée qui 
n'avait pas la moitié de ses effectifs, qui 
ne savait pas se garder, qui était insuffi
samment bien commandée; avec des maga
sins presque vide?, avec des p l a c s fortes en 
mauvais état de défense; l'ennemi est entié 
chez nous de toutes paits.Apiès Stra-bourg 
et Metz, Paris a été .-««siégé s i obligé d'ou
vrir ses portes; les Prussiens ont pu avaucer 
jusqu'à la Loire. 

• Non» nous considérions comme le peu
ple patriote par" excclleuce. On ne mettait 
jamais eu doute que si la France, par im
possible, était envahie, les populations s s 
lèveraient tout entières et qus le soi natio

nal s'entr'ouvrirait pour engloutir les enva- I 
hiss- urs. Or, nous avons eu trente départe
ments occupés par l'ennemi, et le patriotisme 
effic3C3 que les populations ont opposé,dans 
le midi surtout, au l ieu d'être à l'état 
général, a été à l'état de rare exception; nous 
avons perdu la plus grande partie de l'Alsace 
et de la Lorraiue, et pas tiès nombreux ront 
aujourd hui, parmi nous, ceux qui gardent 
le souvenir du cœur à ces deux malheureux 
pays. 

» Nous nous considérions comme un peu
ple fatigué des révolutions et revenu aux 
saines idées publiques qui consistent dans 
la pondération de l'autorité et de la lib-rté. 
Or se sout lâchement soumis à la révolution 
du 4 sep tembe ceux-mômes qui n'y ont pas 
participé et depuis la fiu de la guerre étran
gère et de la Commune, nous ne savons 
imposer silence ni aux démagogues ni aux 
agitateurs pour rentrer dans les conditions 
d'une existence sociale normale. 

• Nous*|»vions cru la Erance puissante 
matérie l leMnt, elle ne l'était pas ; nous 
avions cru Jbcore vivant le souffla du pa
triotisme de nos pères, il était éteint i nous 
nous étions cru dégoûtés des révolutions et 
des révolutiannaires pour toujours, les évé
nements ont prouvé que le tempérament 
national y était aussi accessible que par le 
passé. Sur tous ces points les appréciations 
de l'opinion ont été en défaut. 

• En ce qui concerne la prospérité du 
paj s , sa richesse écouo nique, sa puissance 
de production, l'aboudance de son épargne, 
l'opinion c'est Issaspéa tout aussi grossière
ment, seulement e'îe s'e&t trompée en sens 
inveiï-3. A cet égard, au li«u de trop pré
sumer du pays, elle n'fcu a pas présumé 
assez. Psrsoane n'avait prévu que la France, 
après avoir dépensé quatre milliards pour 
la guerre, après avi-ii payé six milliards à 
la Prusse, supporterait gaillardement un 
accroisse mec t annuel de budget de 600 
millions et ferait uneépa:gne aunuelle de 
1,200 à 1,8 00 m il lion s alors que nous avons 
eu ses in S, dt-ux de nos plus riches provin
ces, pour porter le poids de ce budget et 
concourir à cette accumulation de nos épar
g n e s . 

• Croit-on qu'avant la guerre le 3 0/0 
français tût toujours été coté 23 à 25 points 
au-dessous .lu Consolidé anglais, si nous 
avious ru connaissance do notre richesse 
nationale tello qu'eue vient d'apparaître 
depuis trois s n n é s s f 

» Par conséquent, tout comme nous nous 
étions fait des illusions sur la puissance 
m'iiiaire de la France, sur le patriotisme de 
ses populations, sur leur bon sens politique, 
i-ous n'avions pas eu nous rendre compte de 
notre richesse nationale et l'apprécier à sa 

valeur. C'est ce dernier point de vue que 
nous tenons aujourd'hui à dégager. Si c'est 
commettre une faute que de s'exagérer sa 
puissance financière, e'est en commettre une 
aussi que de n'eu pas savoir l'importance 
réelle, et faute de le coLiiaitii', de ne pas 
la mettre en jeu et l'utiliser. L'idée qu'on 
se faisait il y a trois aus de la puissance 
financière de la Franco n'est donc plus celle 
qu'il faut en avoir. Nos anciennes apprécia
tions sur ce point sont à réformer si nous 
ne voulons pas que tous no.-, jugements pai-
tent d'une bas? fausse, car la puissance fi
nancière d'un pjiys est uu de ses puissants 
moteurs et pour la guerre et jour la paix 

» Eu meitant e s observations si en rein f. 
qu'on ne croie pas que nous visions à ei.fié 
vrer l'esprit public et spécialement la spécu
lation. Nous savon- qu^ nous avons plutôt 
le devoir opposé Nous sommes guidés par 
la doubla pensée qu'un pays d >it toujours 
se connaître lui-môme et qu'à la naissance 
de la campagne d'affaires qui s'ouvre, il Liut 
dire la vérité au capital et à la spéculation 
en toute sincérité. 

» Ce qui est la vérité, c'est qu'avant la 
guerre, la France était bien plus riche qu'on 
ne l'admettait. Ce qui nous parait être la 
vérité, c'est que depuis la guerre et malgré 
les charges qu'elle nous a imposées,le niveau 
de la richesse publique est aussi élevé que 
celui qui était admis par l'opinion avan 
1870. Ce qui nous parait être la vérué,c'est 
que l'épargne naliouale marche d'un tel pas, 
que l'accroissem nt de la richesse publique 
nous causerait, si nous n'en suivions pas la 
progression attentivement, dans quelques 
années, uue sutprse égale à celle que nous 
éprouvons aujourd'hui. 

• Mais la richesse i éelle d'un pays n'est 
pas le seul thermomètre de sou crédit. Le 
crédit d'une uatiou est affecté en bien ou 
en mal par sa situation politique intérieure 
et extérieure, par ses réo l t e s , par l'état de 
son Trésor public, par son propre état finan
cier, par celui d<s marchés étrangers, par 
les oscillations de son commerce, etc. , etc. 

» Résumons donc nos observations de ce 
jour en disant que la Francs vient de se 
révéler elle mPiirxt, depuis trois aDS,beaucoup 
plus riche qu'elle ne se supposait, mais que 
cette richesse, telle qu'elle nous a p; avait en 
ce moment, e=.t tributaire des faits et des 
incideuts auxquels toutes les coilectivUé3 
d'hommes sont soumises et que nous venons 
d'indiquer. Pour aujourd'hui, a e a s avons 
suffisamment mis en lumière le fait princi
pal, c'est-à-dire l'o, iuion qu'il faut nous 
faire de la richesse intrinsèque du pays; 
nous examinerons durant les jours qui vont 
suivre comment l'action de cette richesse 
national? est et pourra être modifiée par la 
politique, les récolte», la situation générale 
des affaires et l'état finaucier du marché 
français et des marchés européens, i 

Roubaix-Tourcoing 
H)T X̂ BO W O R D r»Hl T.A. F l i A N O C 

N o u s r e c e v o n s la let tre s u i v a n t e : 

Roubaix, le 28 septembre 1874. 
Monsieur l s Rédacteur du Journal 

de Roubaix, 
Je viens de lire dans le Journal de Jtou-

baix d'hier les renseignements que vous avez 
publiés sur le Congrès international pour 
le numérotage uniforme des filés qui s'est 
réuni à Bruxelles. 

Je dois vous faire observer que votre cor
respondant n'a pas été asstz complet : Il 
aurait dû parler aussi et surtout de M. H. 
Matbou. délégué de ls, -Chambre de Com

merce de Roubaix qui a pris fréquemment 
la parole, avec beaucoup d'à-propos,dans les 
discussions. Il s fait partie de presque tous 
les Comités qui ont été chargés de présen
ter des rapports sur des questions spéciales 
se rattachant au but du Congrès et je puis 
ajouter que ses observations ont été fort écou
tées . 

Ce qui prouve que la compétence de M. 
Mathon n'est pas passée inaperçue, c'est 
que, en différentes circonstances, M. le 
présidant du Congrès s'est adressé à lui pour 
avoir son avis sur les points discutés. 

Permettez moi aussi, Monsieur le Rédac
teur, de vous prier de rectifier le nom du 
membre du Ccngiès qui a visité la Condition 
publique de Roubaix, ce n'est pas M. Pa-
cher Von Theimburg, mais bien M. Weiss , 
délégué par la Silésie Autrichienne. 

Jti remplis un devoir de conscience en 
vous adressant ces quelques lignes, et j'es
père que votre correspondant ne m'en con
servera pas rancune. 

Agréez, Monsieur le Rédacteur, l'assu
rance da ma considération très-distinguée. 

A. M U S I N , 
Directeur de la Condition publique 

de Roubaix. 

Le jury c h a r g é d ' e x a m i n e r d a n s l e 
res sor t a c a d é m i q u e d e Doua i , l e s c a n 
d i d a t s au d i p l ô m e d ' é t u d e s d e l ' ense i 
g n e m e n t s e c o n d a i r e s p é c i a l , a t e n u , 
p e n d a n t le m o i s d 'août d e r n i e r , la d e u 
x i è m e s e s s i o n d ' e x a m e n d e l 'année s c o 
laire 1873-74 : 

99 candidats se sont présentés; 
65 ont été déclarés admissibles après les 

épreuves écrites; 
i 4 ont été refusés à l'examen oral; 
54 ont été définitivement jugés dignes du 

grade. 
Mention bien: Fournier, élève du Lycée 

de Lille. 
Mention assez bien : Bossu, lycée d'Amiens; 

Boucly, collège de Valeneknnes; Carré, col
lège de Charleville; Cheval, collège de V a -
lenciennes; Lestrade, lycée de Saint-Omer; 
Auscher, collège de Sedan; Bleuset, Bourel, 
Carrentier, Hameau, Frères de la Doctrine 
Chrél.eane à Saiut-Orner; Goût, Niclot, 
Pi toux, collège de Sedan; Tellier, lycée de 
Lille; Gaillot, collège de Laon; Huriaux, 
Willot, collège de Maubeuge. 

Les autres reçus sont : 
Baautiaux, collège du Quesnoy; Bien, col

lège de Charleville; Bonduel, d'Armeutières; 
Bouffet, lycée de Saint Quentin; Bourdon, 
frère de la Doctrine chrétienne à LilL>; Bril-
hon comptable aux mines d'Anziu; Bruns, 
collège d'Armentières; Clerquin, collège de 
Valencicnnes; Delarbre, collège de Laon; 
Delassus. collège d'Arras; Delétoille, Des
peaux, lycée d'Amiens; Deprea, collège de 
Quesnoy; Dequesnes, collège de Valencien-
nes; Docquier, institution ecclésiastique de 
l'Assomption, à Bavai; Dufi.it, institution 
Saint-Georges de Soissons; Fauvergue, frères 
de Saint-Omer; Ferlin, lycée de Lille; Foc-
queu, frères de Lille; Fontaine, collège d'Ar-
ras; Forest, lycée de Saint-Omer; Fretin, 
frères de Saint-Oraer; Jannesson, collège de 
Valenciennes;Janot,collége d'Avesnes;Leroy, 
(Victor), frèies de Lille; Lollivier, lycée 
<i'Ami»us; Masurel, frères de Saint-Omer; 
Meurent, collège d'Avesnes; Meurisse, lycée 
d«Lill<»; Moi eaux, -frèrvs d» Lille; Pousignon, 

'Collège de Sedan; Raboissen, institution de 
Saint Georg«s à Soi--sons; Ricart, institution 
d? M. Gallas, à Hirson; Riquier, lycée d'A-
mi*u^; Soudaut, collège de Charleville; Viez , 
collège d'Arras. 

E n r é p o n s e à d e s r e n s e i g n e m e n t s 
d o n n é s par un j o u r n a l e t qu'il d é c l a r e 
i a e x a c U , le Moniteur de Varmée d o n n e 
les dé ta i l s s u i v a n t s s u r la s i tuat ion 
actue l le de l 'armée terri toriale : 

« L'organisation de l'armée territoriale 
e»t en projet, mais elle n'est pas défiaitive-
m^iit arrêtée. Il faut, pour ceia, la consé
cration de la loi. 

» Aucune nomination n'est encore faite 
dans l'armée territoriale, attendu qu'aux 
termes des instructions donnée* par les mi
nistres, les demandes d'admLsion dans cette 
armée peuveut être reçues jusqu'au 30 
septembre courant, ot que les états de 
candidature ne seront transmis au minis 
tère de la guerre qu'après avoir été adressés, 
après examen, par ies commandants de 
corps d'armée, C9 qui exigera encore un 
certain temps. 

> Le travail de répartition des grades 
territoriaux n'est que piéparé, parce que tous 
Ceux qui doivent faire, partie de l'armée 
territoriale et de sa ré >erve, quoique inscrits, 
ne le seront définitivemaut sur les contrôles 
qu'après les opérrlions de la révision, qui 
auront lieu dans le courant du mois de 
novembre prochain. Or, cette révision don
nai a ce>tainernent des éliminations à raison 
des cas pté»us par la loi du recrutement. 

» Quant aux questions de solda des em
plois spéciaux qui pourront être rétribués 
eu dehors d< la mobilisation, l'administra
tion de la guerre n'a encore fait connaître 
à personne comment elles seront résolues.» 

M. l'abbé Delassus, vicaire de la pa
roisse de La Madeleine, à Lille, est 
nommé chapelain de la basilique de 
N. D. de la Treille et Saint Pierre, en 
remplacement de 11. l'abbé Quentin. 

Pierre L. . . , teinturier, était employé 
depuis dix ans chez M . L », à Tourcoing. 
Jamais on n'avait suspecté sa probité, 
lorsque,la semaine dernière, on prévint 
secrètement M. L1 que L . . . lui déro
bait des marchandises. On le surveilla 
activement, et, hier soir, à sa sortie, il 
fut visité : ses poches et sa gamelle 
étaient emplies de colon. Le teinturier 
infidèle fut remis entre les mains de la 
police, et une visite domiciliaire faite 
chc'.z lui immédiatement, amena y de-
couverte d'une certaine quia uo 
colon volé. • 

Dufi.it

